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Il résulte de là que

1° la longueur de Y est le double de celle de C;

2° le rayon de courbure de V en A est la somme des rayons

de courbure de C en M et M

On déduit immédiatement de la deuxième propriété que si

deux corps convexes plans ont même domaine vectoriel, et si

leurs frontières ont même rayon de courbure en deux pom s

(respectivement situés sur les deux frontières) où les tangentes

sont parallèles, ces frontières ontaussi même rayon de courbure

aux points diamétralement opposés des précédents.

Les courbes orbiformes [de largeur constante] limitent des

corps convexes admettant des cercles pour domaines vectoriels

Toutes les orbiformes de même largeur d ont même longueur nd

fia moitié de la longueur du domaine vectoriel commun]. En

outre, une orbiforme et un cercle de même largeur peuvent

toujours être amenés, d'une infinité de façons, à être bitangents

en deux points diamétralement opposés.

IL — Les domaines vectoriels.
ET LA THÉORIE DES CORPS CONVEXES.

Indépendamment de son intérêt propre, dû surtout à l'existence

de relations extrémales fort remarquables établies par

MM. Rademacher, Estermann et Ganapathi (articles cités)

entré les volumes d'un corps convexe quelconque et de son

domaine vectoriel, la notion de domaine vectoriel d'un corps

convexe se prête à une étude remarquablement intuitive de

nombreuses questions relatives aux corps convexes.

On sait à quelles difficultés on se heurte lorsqu'on essaye

d'aborder, par l'analyse, les problèmes même les plus simples

qui se présentent dans la théorie des corps convexes. Ces

difficultés sont dans l'ordre logique des choses.

Il est incontestable que, depuis que Gauss a systématiquement

employé les coordonnées curvilignes pour 1 étude des

propriétés des surfaces, créant ainsi la géométrie différentielle,

des progrès considérables ont été réalisés en matière géomé-
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trique, dont beaucoup auraient été impossibles sans le secours
de l'analyse. Mais, si la géométrie doit beaucoup à l'analyse, il
n'en est pas moins vrai que celle-là a grandement contribué au
développement de celle-ci.

Si, par exemple, l'utilité d'une étude des corps convexes s'était
manifestée au moment où l'analyse cherchait sa voie, il est très
probable que l'évolution de cette dernière n'aurait pas été tout
à fait ce qu'elle est. Il est très normal que certaines théories
géométriques, telle précisément la théorie des corps convexes,
résistent à un instrument analytique qui n'a pas été
spécialement fait pour elles.

Les principaux progrès réalisés dans ce domaine de la géométrie

sont dus surtout à l'intuition géométrique elle-même, qui a
successivement amené Brun, Minkowski et, plus récemment,
Bonnesen 1, à introduire les notions, si parfaitement adaptées
au sujet, de série linéaire, de volumes mixtes, de couronne
circulaire ou de couronne minima attachées à un ensemble

convexe plan.
Dès qu'une de ces notions a été introduite, un grand pas en

avant a été fait. La notion de domaine vectoriel d'un corps
convexe me semble devoir se montrer d'une efficacité comparable
à celle des notions qui viennent d'être rappelées.

Il suffit pour s'en convaincre de se reporter aux travaux de

Ganapathi (loc. cit.), relatifs à la structure des ovales du plan,
ou à certaines inégalités isopérimétriques, telle par exemple
l'inégalité

^-S^2M+<D7A'2,4 tu 4

où L et S sont la longueur et l'aire d'une figure convexe plane
quelconque C, D et A les diamètres maximum et minimum de C,

M l'aire de la courbe moyenne de C [lieu des milieux des

diamètres]; inégalité qui, dans le cas des orbiformes, se réduit à

L2
S ^ 2M

4 TU

i T. Bonnesen: Le problème des isopérimètres et des isépiphanes. Paris, Grauthier-
Villars, 1929.
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Récemment [Mémoire cité du Journal de Mathématiques p

et appliquées],j'ai appliqué la notion de domaine vectoriel a

la détermination des figures convexes dont la largeur ^
dans toute direction. La construction à laquelle j ai ete conduit

remarquablement simple, donne en particulier les orbifomes si

la largeur est supposée constante ; en outre, elle s e en

naturellement à l'espace.
T i

Dans deux Notes publiées dans les

M. B. Segre a énoncé un grand nombre de propriétés des arcs

convexes, des ovales et des orbiformes du plan. Les résultats de

M Segre ont attiré l'attention de M. Hadamard, qui a bien

voulu me charger de les exposer dans une séance de son séminaire

du Collège de France. Ignorant les démonstrations de M. egre

l'ai cherché à établir ses propositions en les rattachant, autan

que possible, à la notion de domaine vectoriel.

Il se trouve que quelques-unes en sont des consequences

presque immédiates, beaucoup d'autres s'y ramenant avec la

olus grande facilité.
Pour illustrer par quelques nouveaux exemples la fécondité

le la notion de domaine vectoriel, je vais reprendre^, à ce nouveau

ooint de vue, quelques-uns des résultats de M. B. Segre.

XXX. — Les résultats de M. Segre.

Les résultats de M. B. Segre sont, en grande partie, relatifs

à la courbure des courbes convexes du plan. Les courbes considérées

sont des courbes intuitives au sens de M. Severi, c'est-a-

dire, tout entières situées à distance finie et douées, en chaque

point, d'une tangente variant d'une façon continue et d'une

courbure également continue et non nulle. Une ligne ouverte

sera dite un arc; l'arc sera convexe lorsque, avec sa corde, il
détermine une surface convexe.

Lorsqu'un point parcourt un arc dans un certain sens, la

tangente correspondante tourne d'un certain angle que M. B.

Segre, avec M. Mukopadyaya 2, appelle la déflexion de lare.

1 6me série, t. 20, 1934.
2 Collected geometrical papers of Calcutta, 1931.
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